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I. 


Un membre de la famille, d’origine impériale et de 
grandes et nobles traditions, des Cartacuzénes, le 
Ban, puis général russe Michel, écrivait vers 1780 dans 
un grand rapport sur son pays, adressé au gouverne- 
ment du Tzar, auquel il venait de confier son sort, 
ces quelques lignes sur l’origine de cette école supé- 
rieure, de langue grecque, mais d'esprit occidental, dès 
le début, que fut, et demeure, la Faculté des lettres 
et de philosophie de Bucarest: «Ce prince (Şerban 
Cantacuzène) fonda la première fois une école hellé- 
nique en Valachie»!. 

Serban Cantacuzène, le plus énergique des fils de 
Constantin Cantacuzène le Postelnic (chambellan) avec 
Hélène, fille du prince régnant Radu Serban, com- 
menca son règne en décembre 1678 C'était, d’après 
la description de telle chronique de son temps, qui a 
à venger des injures de la part de Serban, et aussi de 
Del Chiaro, le secrétaire italien de son successeur, un 
terrible homme sévère, à la voix menaçante, aux yeux 
terrifiants. 

Mais ce n'était pas un lettré. L'initiative pour fon- 
der l’école supérieure de Bucarest fut donc prise par 
son frère cadet, Constantin. 

En 1665, portant au Trésor ottoman le tribut de 
son pays, il venait à Andrinople pour passer ensuite 
à Constantinople, où il séjourna deux années jus- 

1 Totopla Tg Blaylas, TIAMTAN xal yswypapınn, and tig Apxarotárns abras 


xatactíosws ws tod 1774 Stove, publiée par les frères Tounousli, Vienne, 
Georges Vendot, 1806. 
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qu'en janvier 1667. Son maître, auprès duquel le jeune 
descendant impérial sera l'humble szovéaioc, spider, étu- 
diant, sur la place même où ses ancêtres avaient été 
empereurs couronnes par Dieu — peut-être est-il l’au- 
teur de cette «épigramme», transmise par lui sur son 
cahier d'études, qui parle du ቪኋ552509:ብ1ሃ6)ህ q& oc rakaote- 
pêwr — fut ce Denis, sur lequel manquent d’autres ren- 
seignements ‘. 

Le successeur de Denis est un moine de Crète 
comme l’educateur de Demetrius Cantemir, Gérasime. 
Et c'est sans doute parce second maître que le jeune 
Roumain fut dirigé vers Venise? 

C'était à cette époque, avec sa grande et belle église 
de S. Georges, toute pleine de vieilles images byzan- 
tines, quelquefois d'une grande valeur, avec son col- 
lège Flangini, fondé des deniers du prince exilé de Mol- 
davie Pierre le Boiteux, avec ce collège pour douze Grecs”, 
avec ses poétes grecs, avec ses nombreuses maisons de 
commerce appartenant à des Grecs ou à des Roumains 
de Macédoine, qui y faisaient élever leurs enfants, 
avec ses imprimeurs pour la grécité entière, les Glykys, 
connus jusqu'en Asie“, aussi une grande capitale des 
chrétiens orientaux. On y parlait et écrivait aussi 
bien le grec, parfois, sans doute, leslavon, le schiavone 
aussi, que l'italien et le latin. Constantin Cantacuzéne 
y arriva sur le bord du vaisseau Madonna del Rosario 
ou la Corona aurea, de provenance vénitienne, mais 
ayant un équipage francais — à cause de la guerre 
entre Vénitiens et Turcs pour cette ile méme de Créte—, 
le 19 février 1667, «un jour beau et calme». Il y fut 
accueilli par encore un moine grec, Gondouli, envoyé 
par le riche marchand roumain de Macédoine, Pano Pé- 
pano, fils de Dona, marchand de Venise?^, auquel Canta- 
cuzène se lia d'une amitié durable. Il put visiter la ville, 

' Il mourut, d’après le cahier, en mai 1666; N. Iorga, Operele lui Constan- 
tin Cantacuzino, Bucarest 1901, pp. 11-12. 

2 Ibid. 
3 Helladius, Status praesens ecclesiae graecae, pp. 193-204. 
* La permission d'imprimer les livres grecs fut demandée d'abord par un 


André Giuliani et un Nicolas Sarus; Helladius, ouvr. cité, p. 5. 
* Operele, p. XXXVII. . 
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copiant telle inscription du palais ducal, se réservant 
de rédiger plus tard une brève histoire de Venise qui 
s'est, malheureusement, perdue‘. 

On s'empressa de le faire partir pour Padoue, étant 
accompagné par Pano et par les frères Santonino, 
dont l’un, Raoul, était avocat, ayant une maison de 
campagne à Mira. Un camarade lui avait été donné, 
Nicolas Boubouli, Levantin, qui fit parler de lui. 

Ils ne fréquentérent pas l'Université même, étant 
confiés d’abord au «clarissime» Giovanni Filippo Cor- 
nelio, sur lequel nous n'avons pu rien apprendre, pour 
leur chercher un initiateur aux études latines, Un 
chanoine de 5, Antoine, Alvise Florio, les logeait, pour 
quinze ducats par mois. Plus tard, avec un Saxon de 
Transylvanie, Martin Hermann, qui lui recommanda 
peut-être l’opuscule de Laurent Toppeltin sur l’origine 
des Roumains, il habitait chez la signora Verginia 
Romana. 

Or le premier professeur du noble étranger fut un 
personnage très distingué, Antoine dall'Acqua, qui 
écrivit l'Efica insana et rédigea le panégyrique d'An- 
gelo Giustiniano. Le second, un Grec, Arséne Kaloudis, 
Arsenio Caludi, moine, auteur d'une Description de 
l'Athos dédiée à un prince de Moldavie, presqu’illettre, 
Eustratius Dabija (1661), était depuis 1660 professeur 
au Collége fondé par Giovanni Cottunio, en 1657, dans 
la Strada del Santo, de S. Antoine lui-même, pour 
huit élèves grecs, le fondateur lui-même paraissant 
appartenir à cette nation: ils pouvaient s’y préparer 
pour l'Université. La logique fut inculquée à l'étudiant 
oriental par cet Albano Albanese ( 1717), noble de 
Padoue, qui enseignait cette matiére «in tertio loco» 
dès 1666, homme remarquable, sachant Aristote par 
coeur, ce qui émerveillait ses auditeurs. Il donna à 
Cantacuzène aussi des leçons sur l'áme. 

Puis, pour la philosophie, suivie bientôt par la phy- 
sique, en huit livres, l'étranger passa chez le professeur 
véronais Valeriano Bonvicino, chargé dès 1661 et jus- 


- ፤ Notre Revista istorică, 11, pp. 23-4. 
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qu'à sa mort, en 1668, d'une seconde chaire de «phi- 
losophie extraordinaire», qui enseigna à son éléve Eu- 
clide, le traité de la sphère armillaris, «c'est-à-dire 
de l'univers»*. 

En méme temps Constantin se formait une modeste 
bibliothèque où les auteurs latins se réunissaient à 
Homère, à Aristote, à Epictète, à Lucien et à Syné- 
sius, sans compter des livres d'histoire comme les mé- 
moires de Natalis Comes, et les «Institutions» de Justi- 
nien. Plus tard il citera Bonfinius, Flavio Biondo, 
Procope, Carion, Nauclerus, Cluverius, Callimachus, 
Cromer. On vient de retrouver la belle carte, ornée 
du portrait de Constantin Bráncoveanu, prince régnant 
de Valachie et, par sa mère, neveu de Cantacuzène, 
qu'il fit publier aprés 1688 à l'Imprimerie du Sémi- 
naire de Padoue. 

En aoüt r669 à peine, le futur Stolnic était à Vienne, 
où sa mère avait été élevée, pour y continuer ses étu- 
des, dans des conditions que nous ne connaissons pas. 
Peut-être poussa-t-il en effet, comme le dit Michel 
Cantacuzéne, jusqu'à Varsovie”. 

Revenu dans le pays dés 1670, Constantin fut mélé 
à une politique de passions terribles dont eut à souf- 
frir sa famille ambitieuse. Il n'oublia pas cependant, 
consulté plus d'une fois par des étrangers comme 
le célébre comte Marsili, ses préoccupations littéraires. 
Aussi est-ce à lui qu'il faut attribuer l'Académie ou- 
verte par son frère aîné dès le commencement de son 
is 


* D’après le cahier cité et des vuvrages sur l'Université, comme Giomo 
(L archivio antico, „Nuovo Archivio Veneto“ VI) et Papadopoli: (Historia 
gymnasii patavini, Signalés par M. Lazzarini, dans notre ist. învățământului 
romanesc, p. 39 et suiv. 

* [sk învățământului, pp: 36. 41. Son frère cadet Michel. étudia la géogra- 
phie et l'architecture, d’après la méme 8606810816 








Eu effet, les études de cette école, dont le premier 
directeur et peut-être, d'abord, professeur unique, fut 
un Grec de Trébizonde, Sébastos Kyménites*, sont celles 
qu'avait suivies à Padoue Constantin lui-même. 

Mais l'esprit fut celui des établissements italiens de 
l'époque. On reconnaît bien le fondateur, qui parle dans 
sa luxurieuse rhétorique grecque de Zeus et de Mars”. 
Car le testament d'un des élèves —,tous des boïars, parmi 
lesquels les fils du prince régnant, très fier de leurs succès 
scolaires, et peut-être tel enfant de Smyrne, envoyé par 
l’ancien médecin de Brâncoveanu, devenu consul de 
Venise dans cette ville, Pilarino? —, Mathieu Cretulescu, 
tout en parlant de ses achats de livres à Vienne, 81- 
gnale, dans un langage plein de néologismes latino- 
italiens, que, dans sa bibliothèque de 124 volumes, il 
y a des ouvrages latins et italiens, et il recommande 
à ses petits-fils d'apprendre le latin et l'italien même 
au-dessus du grec; il faut qu'on les envoie à l'étran- 
ger dans ce but surtout, car il les veut éduqués dans 
la connaissance de toutes ces trois langues Et il y 
aura donc, avec toute une série d'étudiants roumains 
en Italie, le fils même de Constantin Cantacuzène, 
Răducanu, —la veuve de l'ainé de ces fils, devenu 
prince, pour être exécuté par les Turcs, Páuna cherchera, 
avec ses enfants, un refuge à Venise. 


፤ Voy. nos documents grecs, dans Hurmuzaki, XIV, p. 757, no. DCCXXXIX. 

* Nos documents, XIV, p. 512. 

3 Nos documents grecs, Hurmuzaki, XIV, p. 764, no. DCCLIII. 

* Ist. învățământului, p. 43 et suiv. Il y en eut jusqu’ en Hollande; ibid., 
p. 47 (mais l'élève avait passé par la Russie). Etienne, le fils ainé de Cons- 
tantin, avait besoin de se faire traduire un ouvrage latin (nos documents dans 
Hurmuzaki, XVI, pp. 611-612, no. DXCIII), ነ 
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Constantin Cantacuzéne n'avait pas même oublié ses 
professeurs de Padoue, dont l’un fut envoyé person- 
nellement auprès de lui en Valachie dès 1698 pour des 
négociations avec l’empereur, y obtenant même une 
terre capable de nourrir 600 brebis, 200 bêtes blanches, 
deux cents cochons et un harras A cette époque 
Constantin, qui était supposé avoir des visées sur la 
Moldavie, où se trouvaient les biens de sa femme, 
pouvait promettre de remplacer la carte de Marsili, 
supposée mauvaise, par la sienne?. 

L'école prospérera, mais son fondateur, qui avait con- 
tribué à la tragédie de son neveu, Constantin Brânco- 





Médaille de Constantin Brâncoveanu 


veanu, déposé, puis supplicié à Constantinople, se res- 
sentit vivement des émotions de ce changement de 
règne qui amena sur le trône de Valachie son propre 
fils Étienne, Très ébranlé par les reproches amers dont 
il fut l’objet, le vieillard. fit une grave maladie, dont 
il se releva à peine, dès le printemps de cette année 
1714°. Il écrivait le 21 avril au Patriarche de Jéru- 
salem, Chrysanthe, pour exposer son innocence et se 
plaindre des charges qui retombent sur le pays de la 
part des Turcs, dont l'appétit s'était éveillé. «Beau- 
coup de choses attristantes qu’on ne peut pas dire as- 
sez s'ensuivent, qui sont capables d'émouvoir jus- 
qu'aux larmes de compassion des coeurs de pierte ; el- 


1 Operele, pp. XVII, XIX; lorga, Documente privitoare la Constantin- 
Vodd Bráncoveanu, 1901, p. 3 et suiv. 

5 Der Graff Constantin hat auch versprochen eine Landes-Mappam aller- 
unterthänigst miteinzusenden, weilen marsilische Mappa irsahm; lorga, Docu- 
mente Brâncoveanu, p. 14. — Cf. lorga, Istoria literaturii româneşti, 1l, p. 
183 et suiv. 

3 Nos documents grecs dans Hurmuzaki, XIV, pp. 593-594. 
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Constantin Brâncoveanu et ses fils, élèves de l'Académie (d’après del Chiaro.) 
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les ne laissent pas de répit à mon esprit» Il allait 
cependant jusqu'à critiquer ces oselles à la vénitienne 
que le malheureux prince détróné avait fait frapper pour 
célébrer un quart de siécle de régne; luj, qui devait 
lui avoir communiqué cette coutume, prétendait voir 
dans ces simples médailles une vraie monnaie, dont 
les Turcs se seraient a juste titre offusqués?. Brân- 
coveanu avait négligé aussi, à son avis, de prendre les 
mesures de précaution qu'il lui avait recommandées, 
alors que «son grand nom,-qui le mettait comme puissance 
et richesses au méme rang que les empereurs et les rois» 
le rendait suspect aux Turcs”. Le vieux Stolnic se con- 
solait en recueillant les enseignements des «vieilles his- 
toires» conservées dans sa bibliothèque de Mărgineni *. 
Mais son sentiment restait mélancolique: la vanité du 
Psalmiste le remplissait de tristesse: maca % ጁናቫ=< Bpa- 
70007 °. Il allait l'éprouver bientôt sur lui-même et sur 
son fils bien-aimé: le cruel Grand-Vizir Dchin-Ali fit 
appeler Étienne à Constantinople, dès le commence- 
ment de l’année 1716 ; son père préféra le suivre de 
bon gré pour défendre cette vie menacée?, Enfermés 
d'abord, enchaînés, chez le tefterdar ou maitre des 
requêtes, puis aux Sept Tours, dépouillés de leur for- 
tune, vendue àl'encan, soumis aux tortures par le bos- 
tandchi-bachi, chef de la police, ils furent étranglés 
misérablement dans la nuit du 6 au 7 avril 1716, les 
corps devant être jetés à la Mer”. 

Mais l'oeuvre de ce grand esprit lui survécut et lui 
survivra. 


1 Ibid. 

* Jbid., p. 596. 

3 Ibid., p. 597, no. DLXXXIII. 

* Ibid., p. 609; p. 612, no. DXCIII. Cf. ibid., p. 615. Sur les bibliothèques 
de l'école de S. Sabbas (celle créée par Constantin) et de S. Georges (celle 
du Patriarche de Jérusalem à Bucarest), ibid., p. 782, no. DCCLXXI. 

° Ibid., p. 615. En août son second fils Răducanu alla soutenir à Constanti- 
nople, où Bráncoveanu paraissait se relever, les intérêts de la famille; ibid, 
p. 622, no. DCII. 

° Jbid., pp. 776-777, no. DCCLXVI p. 778, no. DCCLXVIII. Cf. ibid., p. 
783. Des rapports hollandais dans Operele, p. XXVIII et suiv. Le prince Éti- 
enne déplora aprés l'exécution de son grand rival le sort delatragique veuve, 
une አን ibid., 8. 625. 

id. 
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III. 


On a, du reste, le programme intégral de l'école pour 
tous les jours de la semaine (sauf jeudi et dimanche), 
telle qu'elle était constituée en août 1707. Avec trois 
professeurs, on enseignait «la logique, la rhétorique, la 
physique. la cosmographie (nepi oöpayoö), Stir la naissance 
et la disparition des choses (mepi yevvijsswc xat pbopac), la 
psychologie (zepi doc), la métaphysique». 

Le matin «pour l’un des professeurs, la logique et la 
cosmographie, ou bien la rhétorique et la métaphysi- 
que ; pas les deux matières aux mêmes étudiants, mais 
les plus hautes aux plus avancés et les plus faciles à 
ceux qui ne sont pas encore avancés ; car il ne faut 
pas enseigner à ceux qui ne sont pas sortis de la classe 
de physique la métaphysique ; ceux qui ont fini la physi- 
que suivront le cours sur la naissance et la disparition des 
choses, et ainsi de suite, dans les deux classes d’études, 
on enseignera aussi les sciences». Dans l'après-midi il 
y a «les propositions et les schèmes des syllogismes, 
surtout la découverte du terme moyen, puis les exer- 
cices de dialectique et de sophistique» pour ceux qui 
sortent de logique. Ceux qui sortent de rhétorique se- 
ront occupés aux exercices y relatifs, qui doivent être 
corrigés en classe. Les «philosophes» seront employés à 
discuter des antithèses qu'ils peuvent eux-mêmes sus- 
citer «par des syllogismes et des enthymemes». 


Pour le second professeur — de cours moyen — le 
programme matinal comprend Isocrate, Sophocle, Eu- 
ripide, St. Grégoire de Nazianze —, discours et poé- 


sies—, Synésius— épitres et discours sur la royauté—, 


+» 15 s 








Pindare, Demosthene, en suivant l'ordre de la difficulté. 
Il y aura dans l'après-midi l'étude de la syntaxe ré- 
digée par Alexandre Maurocordato et: des thèmes, en 
méme temps que des lectures: dans les Actes des A- 
pótres, dans Xénophon, Plutarque, Thucydide. La poé- 
tique est aussi indiquée à cette place. 

Pour le troisième professeur — du premier cours —, 
la leçon du matin comprend les «Gnómes» de Chry- 
soloras, de Caton, de Phocylide, de Pythagore, les Fa- 
bles d’Esope, les «Parénéses» d'Agapet et les «canons 
des douze fêtes», les «épitres» de Simokatta le Byzantin, 
et à la fin Homère aussi. A côté les commençants se- 
ront initiés à la grammaire, à «l'orthographe, pour les 
accents et les accords». Dans l'aprés-midi, préparation, 
en vulgaire; des mêmes, avec la grammaire de Laskaris 
simplifiée *;— car le reste appartient au second profes- 
seur. Les Évangiles et les Actes des Apôtres ne man- 
quent pas. Les élèves. feront des paraphrases: en vul- 
-gaire *. 

Certains discours helléniques des étudiants, glonitiant 
le prince, leur protecteur, ont été publiés ". 

En 1714, d’après une expérience vieille de onze ans, 
un Grec, Alexandre Helladius, comptait à Bucarest, oü 
l'Académie, dit.il, mérite son nom, deux professeurs de 
philosophie et de théologie, un évéque, deux «hypodi- 
dascales», à côté des trois médecins de Brâncoveanu, 
dont un Italien comme chef (Pilarino). Les étudiants 
ابرا‎ cent cinquante et même, parfois, fees 
cents * 

Comme on le voit, il n'y a qu'une partie de com- 
mune avec l’ordre d’études dans la Grande École de 
Constantinople, fondée cependant sur le méme modele 





I Sa critique dans Helladius, ouvr. cité, p. 231. Y 

* Nos documents grecs dans la collection Hurmuzaki, XIV, pp. 392-4, no. 
CCCCXXVI. Voy. aussi le no. suivant. j 

* Nos documents grecs, Hurmuzaki, XIV, p. 560 et suiv. 

* Ouvr. cité, p. 17: Neque mirum est Bucurestium Academiam vocari. 
Nam adsunt philosophiae et theologiae professores duo, praeter episcopum, et 
duo hypodidascali, quos latine magistros vocamus. Medici etiam principis tres, 
et quidem modernus archiater Italus est, qui locum Comneni occupavit, de quo 
paulo infra. Numerus studiosorum quandoque CL, quandoque CC superat. 
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l Document de Serban Cautacuzène, scellé de l'aigle byzantine 





de Padoue par un plus ancien élève des institutions 
italiennes, le Grand Interprète Alexandre Maurocordato?, 
et dans d’autres institutions similaires. 


Et c'est, bien une Faculté, car dans ce monde 
chrétien de l'Orient l'école secondaire, toujours pu- 
blique, celle qu’on appelait chez les Occidentaux: 
«triviale», comprenait pendant plus de cinq ans, 
seulement la lecture de l’Octoique de St. Jean Damas- 
céne, le Psautier, les Actes des Apótres, le Triode, 
l’Anthologe, le Pentateuque et les Prophètes, avec la 
calligraphie et la «logarithmétique»”. Un degré plus 
haut, le «gymnase» impose d'apprendre par coeur, le 
long d’un trimestre, la fameuse Grammaire de Laska- 
ris, d'expliquer les Sentences de Manuel Chrysoloras, 
pour passer à des fragments d'Isocrate, à Ésope, à la 
Batrachomyomachie, aux épîtres de St. Basile (aux jeu- 
nes) et de St. Grégoire de Nazianze (contre Julien). La 
rhétorique est présentée d’après Aphthonius. Enfin on 
imite les auteurs d'épitres mentionnés plus haut *. On 
arrive ensuite à Aristophane, Euripide, Sophocle, Pin- 
dare, Théocrite (avec l'Enchiridion de Hephaestion pour 
apprendre à scander), poussant dans trois ans jus- 
qu'à Homére, — ce qui donne une dixaine d'années 
d'études *. Ce qui est dit sur les leçons de «rhétorique, 
logique, physique, métaphysique, éthique», vient du 
modèle italien. 

Tout en présentant les livres d'école coutumiers, 
dont en premiére ligne ceux, publiés en Angleterre, 
au commencement du XVIl-e siècle, de Théophile 
Korydaleus, Helladius observe que, si on apprend 
l’arithmétique de Nicomaque Gérasénus, on arrive 


' Ibid., pp. 415-417, no CCCCXLII. 

? Helladius, ouvr. cité, pp. 27-28. 

3 lbid., p. 42 et suiv. (avec des exemples). On arrivait cependant à faire 
avec cela à Andrinople des centons de Lucien et d'Aristophane; ibid., p. 54. 

* [bid., p. 55. — L'auteur a étudié trois ans à Londres et à Oxford, avec 
huit autres —, il y a aussi des Gréco-Roumains —, un an et demie à Am- 
sterdam, plus d'un an à Halle (avec trois autres), deux et demie à Prague, qua- 
tre à Altorf; ibid., pp. 56, 205-206. II publia en 1712 un Manuel de grammaire ; 
ibid., p. 58. 

* Jbid., p. 58. 
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rarement à Euclide et Archimède‘, Une certaine négli- 
gence est admise pour la physique et la métaphysique ?. 
Sur tous ces points on est en avance à Bucarest. 


11 faut observer aussi que, si toutes ces études au- 
raient pu être faites à Andrinople en 1665, lorsque 
Constantin Cantacuzène y était, ou même à Constanti- 
nople, où il fit un plus long séjour, il n’aurait pas dû 
passer à Venise pour recommencer logique, rhétorique, 
physique et métaphysique Ce qui est dit en 1714 par 
le savant grec Helladius représente l’état de choses 
résulté à cette époque après l’adoption du programme 
de Padoue, 

A Prague même Helladius ne trouva à l’Université 
que des leçons de logique, de physique, de métaphy- 
sique. et de théologie pendant trois ans‘. 


1 Studia mathematica valde desiderantur: praeter enim Euclidem atque Ar- 
chimedem nihil habent, ac valde raro iis incumbunt; ibid., p. 60. 

* Studia physica et metaphysica, si experimentalia excipias, non ita negligen- 
ter tractantur, quare et Aristotelis magni sunt fautores Graeci; ibid. Il donne à 
ces gymnases aussi le titre d'Académies; p. 62. 

° Helladius prétend que, comme pour la théologie, on est familier du Da- 
mascène, pour lhistoire on consulte couramment ,Eusébe, Zonaras, Socrate, 
Mathieu Tzigala, Thucydide, Polybe, Appien, Zosime“; p, 60. Helladius déplore 
que Cyrille Lukaris, au lieu de fonder une imprimerie, n'eüt porté ses soins 
sur le gymnase de Constantinople; ouvr. cité, p. 141. 

1 Jbid., p. 320. — Cf. Christos P. Oikonomos, Die pädagogischen Anschau- 
ungen des Adamantios Korais und ihr Einjluss auf das Schulwesen und 
das politische Leben Griechenlands nebst einem Abriss der geschichtlichen 
Entwickelung des griechischen Schulwesens von 1453 bis 1821, Leipzig (1906). 





# 19 « 








